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COMMISERATION

Lourtier, le feu destructeur a fait des
ruines. En deux heures, la plus grande
partie du village fut transformée en un

monceau de cendres fumantes. A la porte de l'hiver,

plus de cent personnes se trouvent sans abri,
sans vêtement chaud et sans provision d'aucune

sorte. Jusqu'ici ces gens vivaient dans la
pauvreté, mais ils étaient heureux quand même,
car ils possédaient un toit pour s'abriter des
intempéries, du pain pour apaiser leur faim et du
bois pour se chauffer en hiver. Maintenant que
ce minimum sur lequel ils comptaient n'est plus
qu'un amas de ruines, il ne leur restera plus rien
que des dettes et les yeux pour pleurer, quand ils
auront vendu les quelques vaches et chèvres
qu'ils possèdent. La misère noire les attend, eux
et leurs enfants, si des mains secourables ne viennent

à leur aide.
Je connais un brave homme que ce malheur

subit plongea dans une profonde consternation,
parce qu'il a le don de pouvoir ressentir les
sensations des personnes auxquelles il s'intéresse. Je
l'entends encore, quand il apprit qu'à Lourtier
presque rien de ce qui fut consumé n'était assuré,
se mettre à pousser toute une série de « aïe, aïe »,
comme si on lui coupait une jambe. A la même
table et au même instant, un autre citoyen, honnête

au demeurant, mais plein de sa propre
justice, ne sut, en face de cette touchante commisération,

que tonner de toutes ses forces contre
l'impardonnable insouciance des gens qui, disait-
il, préfèrent dépenser pour des plaisirs fugitifs les

quelques francs nécessaires à une assurance contre

les risques d'incendie. Là-dessus, l'homme aux
« aies » relevant la tête, apostropha le Caton
irrité en lui demandant :

— Monsieur, excusez mon étonnement, mais
je croyais que vous étiez dans la soixantaine

— J'ai exactement 59 ans, répondit le citoyen
interpellé et rien chez moi ne permet le doute.
Comment faut-il donc que je m'explique votre
hésitation ajouta-t-il encore tout surpris.

— Pardonnez à ma franchise, reprit l'homme
aux « aies », si je vous avoue qu'en entendant
exprimer votre surprise de l'insouciance des habitants

de Lourtier, j'ai cru que vous étiez né
d'hier. Tous les hommes, vous aussi bien que moi-
même, nous cultivons, je vous l'assure, l'insouciance,

cette plante aux émanations soporifiques.
La prospérité de cette mauvaise herbe dépend du
degré de notre inexpérience et de notre manque
de réflexion. Les habitants de la vallée de Bagnes
et de tant d'autres villages blottis au cœur des

montagnes de ce beau canton du Valais sont pauvres

pour la plupart et comme les lys des champs
ils s'en remettent à la Providence du soin de leur
avenir. N'agissent-ils pas du reste dans le même

«prit que l'automobiliste ou l'homme sans «iste»

qui ignore le danger parce que jusqu'ici il y a

toujours échappé Les gens de Lourtier ont eu

tort de ne pas s'assurer contre l'incendie, c'est un
fait. Ils s'en accusent eux-mêmes aujourd'hui,
mais h'élas, il n'est plus possible de revenir en
arrière et les ruines ne se relèveront pas d'elles-
mêmes. Les Confédérés, une fois encore, ouvriront

charitablement leurs bourses, car ils ne veulent

pas imputer à crime aüx pauvres sinistrés un
défaut qui, malheureusement, est inhérent à notre

nature à tous. Et ceux qui ont des fruits ou
des pommes de terre dont ils ne savent que faire
sauront où les expédier. Cette aide confédérale
sera en même temps un avertissement aux autorités

valaisannes qui, en songeant à leurs
nombreux villages, aux maisons toutes en bois, massées

dans un fond de vallée ou aux flancs des

monts, voudront sûrement combler sans retard
une déplorable lacune de la législation de leur
canton.

A titre de conclusion, l'homme aux « aies »

ajouta encore :

— Si j'étais conseiller d'Etat valaisan, par
cette sécheresse, je ne fermerais plus l'œil

Aimé Schabzigre.
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fennè l'ant fé et que lai diant féminis-
tre. Diabe lo mot ique (I'4i compregné po cein
que ti lè coup que dèmandâvo cein que l'îre, mè

repondant adî :

— Cein l'è délicat On pao pas oncora lo dere.
L'è maulési à vo z'esplliquâ cein bin adrâi.

Tot parâi, l'autr'hî, i'é reincontrâ 'na pernetta,
ne vîlhie, ne dzouvena, ne galéza, ne destra
pouèta, on bocon chètse. Mè su peinsâ que l'ètâi
iena de clliâo féministre. Sé pas à quie l'é yu.
Cein sè cheintâ, et pu l'è bon. On ètâi dein lo
trame dâo Dzorat, setâ l'on dè coûte l'autra, et
vo séde, d'onna raison là onn'autra, l'a faliu
dèvesâ :

— Dinse, vo z'îte appllièhî âo Conteu, que m'a
de dinse. Eh bin! su conteinta de vo vére et vo vu
dere la veretâ, que vo pouaissî l'einvouyî à voutron

papâ, po cein que tote lè z'autre folhie dâo

payî n'ant jamé racontâ que dâi dzanlhie su elli
féminisme quemet on dit.

— Vouaih
— Oï, dai dzanlhie Et po coumeincî, mè

faut vo dere que su Madama Saffa.
— Quaisî-vo
— L'è dinse.
— Vouaih Madama Saffâ Dinse, elli fen-

ninisme l'è po reclliamâ po lè vôte.
— Oï. On vâo que lè fenne Faussant ti lè drâ,

assebin quemet lè z'hommo. Lè vôte po
coumeincî.

— Et aprî
— Aprî
— Oï vo dite le vôte po coumeincî.,
— Eh bin aprî on reclliamera po que lè fenne

pouaissant ître dâo Conset communat et dâo

LÈ FENNE DU Z'ORA EIN LÉ

AI a dza bin quauque teimps, i'oïessé
adî dèvesâ de elli novî parti que lè

Grand Conset,
— Et aprî
— On recMiamra po qu'on pouaisse lè betâ âo

Conset nationat et âo Conset d'Etat
— Vouaih Et aprî
— Aprî On reclliamera po ître âo Conset

fédérât, mîmameint presidanna de la Confédérachon

— Bouh Et apri
— )Aprî on reclliamera po ître dzûdzo et avâi

son teni dein lo Palais de Lozena
— 0... oh Et aprî
— On reclliamera po que lè z'hommo ne

pouaissant pas ître met dein dlliâo z'autoritâ, que
lè fenne lâi sayant tote solette.

— Vouaih Dinse vo sarâi pas po l'égalitâ
— Po coumeincî, mâ aprî lâi arâ la dictature

dâo fennénariat, quemet on lâi dit.
— Et lo militéro
— Vo, vo z'îte on botsâ d'ein dèvesâ. Cein vo

regarde pas
— Bin s'on ,vâo. Mâ... lè bouîbo
— Quemet, lè bouîbo
— Oï, quand lâi arâ la dictature dâo fennénariat,

quemet vo dite, quemet cein vâo-te s'arrein-
dzî po lè bouîbo. Pâo-t'ître è-te lè z'hommo...

— Que dèvetrant lè féré L'è su.
— Vâi mâ... vâi mâ... Sé pas quemet vo dere...

mâ... vo compreinde prâo que vo vu dere
— (Eh bin on reclliamera.
— Vouaih A cô

— On reclliamera âo bon Dieu po que lè z'affére

l'aulant dinse. Et rondzâi, foudrâ bin que no
z'accute. Quand on arâ prâo reclliamâ vè lè
z'hommo po avâi ti lè drâ et quand on lè z'arâ
zu, po lè z'autro z'affére foudrâ bin qu'on lè
z'ausse et que lo bon Dieu lâi passâ assebin L'è
dinse, et pu l'è bon... Craset

Marc à Louis.

APHORISMES

E vocable, d'apparence sévère, vient
souvent à point pour rappeler aux
hommes un certain nombre de devoirs,

dont plusieurs sont agréables à remplir. En
voulez-vous la preuve Il me suffit de prendre le
tome I de la Physiologie du goût de Brillât-Savarin,

le célèbre gastronome. Les ascètes ne
manqueront pas de crier au cynisme, au sacrilège.

« Les animaux se repaissent ; l'homme mange

; l'homme d'esprit seul sait manger. »

Comme Brillât-Savarin « savait manger », il
se décernait lui-même, vous le voyez, le diplôme
« d'homme d'esprit » ; ce n'était pas un goinfre.

« Dis-moi ce que tu manges, je te dirai ce

que tu es. »

Alors, si je mange du veau...!
« La table est le seul endroit où l'on ne s'ennuie

jamais pendant la première heure. »

Vous avez bien lu : pendant la première heure

Je suppose qu'il s'agit du soir. On commence
à 7 heures. Jusqu'à 8 heures, c'est la gaieté

en permanence. A partir de là, mystère. Brillât-
Savarin ne devait pas aimer les discours de banquet

ou bien était-ce de sa part une façon de
dire qu'ils sont bien ennuyeux A son époque,
on causait entre amis plus qu'on ne parlait au
public.

« La découverte d'un mets nouveau fait plus
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